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Une Promenade à Lagny 


Le 26 Juin, la Société Amicale fera une 
excursion à Lagny. 
Le prix des places est ainsi fixé : 


Sociétaires dames. 2 fr. 
— hommes .. 3 fr. 
Membres honoraires 5 fr. 


Le départ aura lieu à 8 heures et demie 
à la gare de l'Est. 

Le déjeûner se fera sur les bords de la 
Marne, dans un site merveilleux. 


—+— 


IN MEMORIAM 


Le 29 avril a été célébré, avec la simplicité 
accoutumée, lanniversaire de la morl de 
M. Prevost. 

A cette occasion, M. Bertaux a donné, selon 
l'usage, quelques conseils à nos chers pupilles. 


Mes Chers Enfants, 


S'il est superflu de vous répéter longuement 
les raisons de ce traditionnel pèlerinage, je ne 
veux pourtant pas me dispenser de vous rappeler 
combien vous êtes redevables à l'homme de bien 
qui repose ici. 

Les gens de cœur ne peuvent se lasser en effet 
de louer, d'admirer le geste de générosité qui a 
été le point de départ d'une œuvre de solidarité 
laïque dont la rareté ne fait pas seulement le prix. 


Et avez-vous pensé quelquelois, mes jeunes 
amis, à tout le bien que cela vous a valu? 

Vous êtes-vous dit que beaucoup d’entre vous, 
frappés par l’adversité dès votre tendre enfance, 
privés des solides et précieuses affections fami- 
liales, — les uns d’un bon père, les autres d'une 
mère chérie, souvent même des deux à la fois 
hélas! — ont, par une chance très enviée et que 
vous n’appréciez pas par suite de votre ignorance 
des choses du dehors, retrouvé, en entrant à 
lOrphelinat, ce bien-être matériel dont vous 
auriez été si souvent privés et une garantie d'a- 
venir que notre enseignement professionnel assure 
à tous ceux qui pratiquent un sérieux apprentis- 
sage. 

Faites de temps en temps trève à vos frivoles 
ébats, pensez à tout ce que la société consent 
pour vous et n'oubliez pas que cela vous crée 
d'impérieux devoirs. 

Le premicr, celui qui, à nos yeux, s'impose 
surtout, est que vous vous employiez tous, par vos 
paroles et par vos actes, à fortifier dans l'opinion 
la bonne réputation de cet établissement, où le 
personnel se multiplie à votre unique intention. 
Votre reconnaissance n'a pas de moyen plus 
efficace de se manifester qu'en vous montrant 
partout des enfants bien élevés, des travailleurs 
qui, une fois rendus à la collectivité, sauront tenir 
dignement et noblement leur rôle. 

Par cela nous serons amplement payés de tous 
nos efforts et nul ne pourra dire que les sacrifices 
consentis pour vous sur l'initiative du philanthrope 
Prevost n'ont pas été utiles. 

En apportant aujourd'hui votre tribut d'hom- 
mages et votre salut respectueux à votre bien- 
faiteur, prenez tous la résolution de contribuer 
désormais à honorer cette maison, votre maison 
— et haut les cœurs! 


S 
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LES ANCIENS A CEMPUIS 


Tous les ans, à la Pentecôte, la Société amicale 
des anciens élèves de l'Orphelinat organise une 
excursion pour aller passer deux jours à TOrphe- 
linat Prevost, afin d'y revoir les petits camarades 
ainsi que leurs anciens professeurs. 

Cette année, Sociétaires avaient répondu à 
l'appel du Conseil d'administration de la Société. 

Jamais nous n'avions eu le plaisir d'enregistrer 
un nombre d'adhésions de cette importance. 

Ceci prouve tout simplement que notre Société 
existe réellement aujourd'hu 

Les anciens qui avaient perdu l'habitude d'as- 
sister à nos réunions ct promenades reviennent 
parmi nous. 

Pourquoi ? 

Parce que nous faisons quelque chose. 

En dehors de nos promenades et de nos fêtes, 
nous cherchons par tous les moyens possibles à 
nous aider les uns les autri 

Lorsqu'un camarade se trouve dans l'ennui, 
soit par manque de travail, soit par maladie, il 
trouve parmi nous un accueil fraternel et nous 
faisons de notre mieux pour le tirer d'embarras. 

Mais revenons à notre compte rendu. 

A six heures un quart du matin, le train quitte la 
gare du Nord emportant dans un nuage de fumée 
tous les excursionnisle 

Le voy e poursuit au milieu d'une gaieté et 
d'un bavardage des plus confus. 

Que de souvenirs renaissent à notre mémoire ! 
Les escapades dans le bois, les pillages de pom- 
mes et de cerises, tout cela revenait épars à notre 
esprit, nous faisant oublier un instant les préoc- 
cupations actuelles de la vie. 

Et puis, il fait un temps merveilleux et la 
la nature scule possède ce don charmant d'irra- 
dier son beau sourire sur les visages les plus 
moroses. 

A dix heures et demie nous arrivons à Grand- 
villiers. Les uns prennent à pied le chemin menant 
à Cempuis, tandis que les dames et enfants de 
sociétaires ne pouvant marcher, prennent place 
dans une voiture spécialement louée à cet elfet 
par la Société. 

Cette mesure a été pri 


se, pour remédier à un 


incident regrettable qui se produisait chaque an- 
née lors de notre voyage. 


La voiture envoyée par la Direction de l'Orphe- 
linat est insuffisante pour satisfaire les 300 per- 
sonnes qui se rendent à Cempuis ce jour là. 

De ce fait, les dames sociétaires et les enfants 
ne pouvant, pour une cause ou une autre, faire la 
route à pied, se voient dans la nécessité de 
louer à leurs frais une voiture à la gare, ce qui 
est onéreux pour tout le monde. 

Cette nouvelle mesure a obtenu un très bon 
résultat cette année, car il y avait encore plus de 
visiteurs que d'habitude. Plus de trois cent cin- 
quante personnes venues de Paris! 

A notre arrivée à l'Orphelinat nous sommes 


reçus dans la Cour d'honneur par M. Bertaux 
qui nous souhaite la bienvenue. 

Bientôt la cloche sonne, annonçant l'heure du 
repas qui est servi dans les classes du bâtiment 
Nord, situé au milieu du bois de l’Orphelinat. 

Au dessert M. le Directeur, après avoir excusé 
M. Grébauval, Président de la Commission admi- 
nistrative, retenu dans le Midi, et M. Fourault, 
ancien Directeur, prononce quelques paroles à 
notre intention, puis tout le monde se dirige 
vers la Salle des Fêtes où doit avoir lieu un 
Concert. 

Il nous serait diflicile d'en donner un compte 
rendu. Il y avait tellement de monde dans la 
salle que, bien peu de camarades ont pu l'entendre. 

Nous nous contentons d'insérer le programme. 


PROGRAMME 


1e Partie. — Fanfare, Le Florentin (allegro). — 
Jocrisse sur son âne, par Jeanne Moulin. — Le Roi 
boiteux, par Louise Schaaf. — Un brave petit bébé, par 


Max Barthélemy. — Le tout petit Frère, par Julliette 
Barette. — Un vilain quart d'heure ou la dent de lait, 
par Alfred Puel. — Sous les Chênes, cheur. — L'enfant 
terrible, par Henri Ginou. — Le Pantalon malade, 
par Ernest Laurent. — Camusard a mal aur dents, 
saynète, par Prieur, Richard, Lazou, Néant. — La Barbe 
à Mouchtagnat, par Clément. — Je pourrai jamais, 
par R, Muller. — Pour payer son terme, par Raton. 

e Partie. — Fanfare, La Fête au village. — 


La Fable, par Louise Pierson. — La Tempête, chœ 
— La Première classe, par Marcelle Désiré. — Le Loup 
et le Chien, par B. Godefroy. — L'invalide de Marseille, 
par M. Martin. — La Doctoresse Tant-mieux et Monsieur 
Printemps, par R. Caen. — Les Deux Tartarins, par 
Peseux, Lerouge, Thomassin, Brément, Dick, Pacquetet. 
— Fanfare, Ercentrie-March.— Fête sur le terre-plein, 
Mouvements d'ensemble, Boxe, par le cours profession- 
nel. — Pyramides humaines, Mouvements d'ensemble 
arec cerceauxr. — Ballet Normand, par nos 
Pupilles. 


Notre Secrétaire avait oublié d'avertir M. le 
Directeur de l'intention que nous avions de figurer 
au programme, afin d'exécuter deux chœurs 
spécialement étudiés à cetteintention. M. Compère, 
averti trop tard, n'a pu malgré son dévouement 
nous fournir les partitions des chœurs que nous 
voulions exécuter. 

Ce sera pour l'année prochaine. 

La fète en plein air a obtenu un succès très vif. 

Les exercices de boxe, de gymnastique avec 
cerceaux ainsi que les pyramides, ont fait honneur 
à l'enseignement donné aux élèves par M. Taupin. 
Sur ce point nous pouvons dire que les jeunes 
valent certainement les anciens. 

Le Ballet normand, clou de la Fête, a été parti- 
culièrement réussi. Nous avons reconnu dans la 
confection des charmants costumes qui paraient 
les enfants, les mains toujours dévouées de Maman 
Créancier et de Mile Dalotel. 

Enfin, après le repas du soir, tous les excursion- 
nistes ont quitté l'Orphelinat pour aller goûter un 
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repos bien mérité, au milieu du grand silence de 


la campagne. 
Le Lundi de Pentecôte. 


Il est dé coutume, chaque année, de n'organiser 
aucun programme le lundi de Pentecôte. Chacun 
va et vient suivant son désir. Les uns visitent le 
bois, les autres vont aux ateliers. Chacun cherche 
à se rappeler partout ce qu'il voit, quelque souve- 
nir d'enfance. 

Mais hélas combien de ces souvenir 
envolés avec nous. 

A part les grands murs qui bordentla route, 
nous avons du mal à reconnaitre quelque chose. 

Par exemple, prenons la cour d'honneur. Autre- 
fois nous l'appelions simplement la grande cour. 
Ce n'était pas d’ailleurs une cour d'honneur, nous 
y faisions de tout, principalement des glissades 
Thiver et du vélo l'été. Aujourd'hui, la terre y a 
été remplacée par des pavi i jeunes 
voulaient s'y recréer comme nousle fa autre- 
fois, ils auraient bien des chances de se casser 
lé cou. 

Il y avait aussi un superbe cerisier, qni égayait 
au printemps notre vue par ses belles fleurs 
blanches, qui plus tard devenues cerises faisaient 
les délices de nos repas. 

Pauvre victime du progrès, nous saluons en toi 
un doux souvenir d'enfance. 

Nous traversons les préaux. 
dans l'allée du bois. Que voyon: 

Oui des grilles. 

Ce charmant coin de nature est grillé. 

Autrefois il n'y en avait pas. Nous doutons fort, 
néanmoins, que les Cempuisiens actuels valent 
mieux que les anciens. 

Notre plume en ce moment, voudrait pouvoir 
écrire sur ce papier les noms des camarades qui, 
dans la vie, ont fait honneur à l'Orphelinat, mais 
ne troublons pas leur modestie. 

Notre grand bois n'a certainement pas peu 
contribué à développer en eux le sens artistique 
qui en fait aujourd'hui des hommes de grande 
valeur. 

Tout cela nous rend rèveur ! 

Est-ce notre ancien Cempuis que nous regret- 
tons, on bien les jours hélas écoulés de notre 
enfance ! 

Après le déjeùner, nous regagnons doucement 
la gare de Grandvilliers, ou bientôt le train nous 
ramène à Par 

Qu'il nous soit permis, au nom de la Société 
de remercier M. Bertaux, ainsi que ses collabo- 
rateurs, du charmant accucil quinous a été réservé. 

Et nous disons : A l'année prochaine. 


G. L'HuILLIER. 


eve 


se sont 


ct nous arrivons 
nous ? Des grilles. 
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Nouveaux Sociétaires. 


A la suite de la promenade de Cempuis, nous 
sommes très heureux d’avoir à enregistrer plu- 
sieures nouvelles adhésions à notre Société. 

Ceci démontre le bien de nos réunions et 
sorties ; depuis notre Matinée du 3r Janvier, 
nous n'avons pas reçu moins de quarante adhé- 
sions, et nous espérons ne pas nous arrêter en 
si bon chemin. 

Voici du reste les noms des nouveaux socié- 
taires comme membres actifs : 


Bouguyon Charles, 85, rue de Bagnolet, Pari 
Bouguyon Marie, 85, rue de Bagnolet, Paris (20e). 
Domergue Marguerite, 8, r. Mertian, Montataire (Oise). 
Valin Almire, 80, boulevard Diderot, Paris (12e). 
Michel Lucienne, 75, rue du Chemiu-Vert, Paris (11°). 
i 75, rue du Chemin-Vert, Paris (116). 
n, 43, avenue Philippe-Auguste, Paris (11°). 
Rouyer Maurice, 15, rue Constance, Paris (18°). 
Pluche Elvina, chez M. L'Huillier, 10, rue Alphonse- 
Dnudet, Paris (14 
Dauphin, 32, rue Delambre, Pa 
ell, 5, quai Montebello, Paris (5°). 
Leconte, 31, rue de Saintonge, Paris (3°). 
Créancier Lucienne, chez ses parents, à Cempuis. 


(146). 


Et comme membres honoraires : 


ien à l’Orphelinat Prevost. 
Créancier (Mme), maitresse corsetière à l'Orphelinat. 
Créaucier, maitre typographe à l'Orphelinat Prevost. 
Delattre (Mmes), 12, rue Botzaris, Paris (19e). 
Papyon (Mme), 20, rue Sévéro, Paris (14°). 


Champilou, maitre mé 


+— 


Une Pièce Sociale. 


La BARRICADE de M. Paul Bourget. 


Ce titre symbolique qui évoque l'émeute, la 
guerre civile, nous rappelle la métaphore d'un de 
nos politiciens en vue. 

Notre société moderne est partagée en deux 
camps et, qu'on le veuille ou non, il est néces- 
saire de prendre position d'un côté ou de l'autre de 
la barricade. Les hostilités sont ouvertes entre le 
capital et le travail : c’est un fait et l'accord ne se 
maintient que par un équilibre toujours prêt à s 
rompre. 

M. Paul Bourget a voulu mettre au théâtre la 
lutte des classes, cette tragédie sociale qui se joue 
quotidiennement sous nos 

La grève vient d'éclater dans une maison de 
meubles d'art. Le sujet de la pièce étant connu, 
je relaterai simplement quelques réflexions qui 
m'ont été suggérées par l'audition de cette œuvre. 

Chaque acte nous fait vivre une phase de cette 
grève : c'est d’abord un acte de sabotage qui a 
été commis, puis la déclaration de la grève, la 
chasse aux Jaunes et enfin les conséquences de la 
grève. 
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L'idée philosophique de cette pièce, nous a dit 
lui-même l'auteur, a été empruntée aux Réflexions 
sur la violence, de M. Georges Sorel : « Une classe 
ouvrière grandissante et solidement organisée peut 
forcer la classe capitaliste à demeurer ardente 
dans la lutte industrielle. En face d’une bourgeoisie 
affamée de conquètes et riche, si un prolétariat 
uni et révolutionnaire se dresse, la société capi- 
taliste atteindra sa perfection historique. » 

Mais M. Georges Sorel est étranger au monde 
ouvrier, il ne participe pas à ses luttes ; il admire 
la violence en dillettante. Et combien l'on s’aper- 
çoit vite que ce monde ouvrier est également in- 
connu à M. Paul Bourget. Iln’a pas su se dégager 
de son esprit de classe, ce qui fait qu'il n'a pu 
exposer d'une façon impartiale et objective la thèse 
patronale et la thèse ouvrière. 

Au patron désintéressé et philanthrope, à la gé- 
néreuse sensibilité de son fils, il oppose des ou- 
vriers inconscients, presque grotesques. Son con- 
tremaitre, qui se trouve être le meneur n’agit que 
par haine et rivalité amoureuse. Le délégué du 
syndicat nous est présenté comme un jouisseur, 
amateur de beaux meubles et de bons cigares, 
conduisant ses camarades au danger et s’esquivant 
au moment des responsabilités. Il imagine même 
une grève, sans but et sans motifs. Aussi sapièce 
est-elle nettement antiouvrière. 

Comment comprendre le rôle de l'ouvrier Fau- 
cheron qui parait ètre le personnage auquel 
l'auteur a confié le soin d'exprimer ses propres 
idées. N'est-ce pas un transfuge ? et n'est-il pas en 
contracdiction av la donnée générale de la 
pièce : chacun sa classe ? 

Cette pièce n’est pas non plus vraiment sociale, 
l'auteur en ayant inutilement compliqué la thèse 
et faussé la portée en mêlant à ce sujet si vaste 
et puissant, une rivalité de sentiments entre le 
patron etson contremailre. 

Et en mème temps qu'il prête à ses personnages 
des pensées ou des sentiments conformes à la 
réalité de leur vie, il leur fait émettre des théo- 
ries qui semblent on ne peut plus hasardées. 

Quand, par exemple, le patron voit dans le con- 
fit entre le capitalisme ct le syndicalisme le 
«combat de la civilisation contre la barbarie», si 
bien disposé que l'on soit vis-à-vis de la société 
capitaliste, ce serail vraiment trop de voir dans 
sa cause mème la cause de la civilisation. 

La barbarie n'est pas dans la classe ouvrière 
organisée ; on doit mème reconnaitre que partout 
ou il existe une organisation syndicale sérieuse, 
les capacités professionnelles des ouvriers, leur 
éducation et leur dignité d'homme se sont consi- 
dérablement développées. 

Cette œuvre, au style simple et harmonieux, 
applaudie avec discernement aux meilleurs en- 
droits par les spectateurs de cette salle élégante 
où l'on comptait certainement plus de patrons 
que d'ouvriers, répond à des préoccupations très 
vives et nous devons reconnaître que M. Paul 
Bourget a fait un louable efforten mettant au 
théâtre une pièce à idées. 


J. BARREAUD. 


ÉTUDES SOCIALES 


La Rente des Travailleurs. 


Après quarante ans de vitalité, la troisième 
République offre à tous les travailleurs des rentes 
pour leurs vieux jours. 

Je ne voudrais pas faire la critique de cette loi, 
ni même de la politique, mais il me semble que je 
peux donner mon opinion à ce sujet — je suis un 
intéressé. 

A première vue la loi des retraitres ouvrières 
est une loi humanitaire et sociale. Mais pour ceux 
qui pensent et réfléchissent, c’est un acte légal 
que d'assurer du pain aux v: illards, et Messieurs 
les parlementaires, qui viennent de voter cette 
loi, n'ont accompli qu'un petit à compte sur les 
revendications justifiées de la classe ouvrière. 

Nous autres travailleurs, nous voulons des ré- 
formes, beaucoup de réformes ; nous les acceptons 
toutes d’où qu'elles puissent venir, à condition, 
toutefois, qu'elles constituent un avantage réel 
pour la classe ouvrière. 

Tout ouvrier qui a travaillé pendant sa jeunesse, 
doit avoir son nécessaire pour ses vieux jours, 
c’est logique. Car c’est nous qui travaillons c'est 
nous qui produisons, et c'est encore nous, qui au 
déclin de la vie, servons d'hôtes aux asiles de 
nuits, au dépôt de Nanterre età laprisonde Fresnes. 

La nouvelle loi a déjà fait beaucoup de bruit 
dans les milieux ouvriers. La loi est obligatoire 
et payante. Vous payerez votre retraite, C'est un 
impôt en plus. Ce sont des rentes qui reviendront 
cher aux travailleurs. 

Nous autres ouvriers, nous devons regarder 
deux choses principales : 1° les versements ; 2° la 
mortalité ouvrière. 

Le premier article de la loi des R. O. signifie 
que tous les travailleurs des deux sexes soit de 
l'industrie, du commerce etde l’agriculture, béné- 
ficieront, dans les conditions déterminées par la 
loi, d’une retraite de vieillesse. 

L'article 2 est plus intéressant. Les R. O. sont 
constituées : 1° par une cotisation ouvrière; 2° 
par des contributions des employeurs ; 3° par une 
allocation viagère de l'Etat. 

Les versements seront de 9 fr. pour les hommes, 
6 fr. pour les femmes, et 4 fr. 50 pour les enfants 
au-dessous de dix-huit ans. 

Les cotisations ouvrières seront encore retenues 
par les employeurs, ces derniers verseront la 
somme égale par unité employée. L'Etat versera 
5 fr. par mois ou 6o fr. par an. Les assurés auront 
droit à leur retraite à 65 ans. 

Voilà les principaux articles de cette fameuse 
loi. 

La caisse des R. O. sera donc alimentée par trois 
versements, l'ouvrier, le patron et l'Etat. 

Sur le terrain des cotisations ouvrières et patro- 
nales, les salariés sont battus d'avance. 

Atteint dans ses intérêts, voyant ses bénéfices 
diminuer, l'exploiteur songera à se recupérer de 
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la dépense occasionnée par la loi. Ces moyens 
nons ne les connaissons que de trop; ils consistent 
dans la diminution des salaires et dans la majo- 
ration des denrées. 

Pour défendre son capital, le patron diminuera 
le salaire, de ses ouvriers, et dans ces conditions, 
sa contribution obligatoire aux retraites ne lui 
coûtera rien. 

Tout profit tourne donc contre nous. 

Laissons la question financière; regardons 
maintenant la mortalité ouvrière. L'abus du tra- 
vail et de l'alcool, le surmenage et la misère, sont 
de grands pourvoyeurs de cimetières, et ils sont 
aussi les principaux agents pour assurer le fonds 
de caisse des R. O. 

Combien d'ouvriers auront droit aux R. O.? 
Les statiques de nos législateurs sont très vagues. 

Le Ministère du travail annonce : 

1.050.000 vivillards de 65 ans et au dessus ; 

La Comission sénatoriale des R. O. trouve : 

1.337.000 vieillards de 65 ans et au dessus ; 

Le Ministère des Finances admet : 

2.200.000 vieillards de 65 ans et au dessus ; 

Geci dit cherchons ce nombre de vieillards si 
difficile à trouver. 

Le Docteur Bertillon donne un diagramme où 
est relevé le nombre d’habitants ayant dépassés 
65 ans, de 5 en 5 ans, par 10.000 habitants. 

Sur 10.000 habitants, il y avait en 1896 : 

En France 
De 65 ans à 70 ans ...... 
De 70 ans à 75 
De 75 ans à 80 ans .. 
De 80 ans et au plus. 


Totau: 


Donc par 10.000 habitants, il y a 769 vieillards 
àgés de plus de 65 ans, soit 7,69 °/, en France, et 
405 vieillards ayant dépassés 65 ans à Paris, soit 
4,05 °]o; presque moitié moins dans la Capitale ; 
on meurt donc plus jeune dans le milieu parisien, 
et en général dans tous les grands centres ouvriers 
etindustriels. 

C'est donc le pourcentage de Paris et non celui 
de la Nation, que l’on doit prendre pour rechercher 
le nombre de nos futurs rentiers. 

Si maintenant on étudie la mortalité parisienne, 
en prenant trois arrondissements ouvriers ettrois 
autres bourgeois, en se basant toujours sur 10.000 
habitants. 

Il se trouve qu'il meurt : 


Arrond. bourgeois. 


Arrond. ouvriers. 


126 hab. 13e... 250 hab. 
127 — 19e 210 — 
135 — 20e 230 — 


La mortalité dans les trois arrondissements 
ouvriers est d'un tiers plus élevée que dans les 
trois bourgeois. IL faut donc réduire le pourcen- 
tage du D" Bertillon de 4,05 ° à 3° On peut 
donc conclure que sur 100 salariés, 97 meurent 
avant 65 ans, âge de la retraite; c'est dans la 
tombe que les 97 p- °l» des travailleurs jouiront 
de la retraite. 


Il en résulte que si la France possède une armée 
de travailleurs (industrie, commerce, agriculture), 
de 11.500.000, seuls, 345.000 salariés bénéficieront 
de la loi, 

Et quelle retraite toucheront nos sexagénaires? 
La somme de 180 fr. pendant la période transi- 
toire, et 300 fr. dans un laps de temps, de 60 à 
80 ans. C’est maigre. 

J. Cori. 


VOYAGE EN BELGIQUE 


Année 1893 (Suite). 
RERA 
Entre autres expériences, lune est à remarquer 


M. Beauvais a écrit séance tenante un morceau d 
preuve couteuant, en quelques mesures, quatre modu- 
lations; les es l'ont immédiatement sollié, avec une 
justesse parfaite et sans Ia moindre hésitation. À celle 
démonstratiou triomphante, notre professeur proposait 
d'ajouter quelques nouvelles expérimentations : « Imu- 
tile, s'est écrié M. Mercier, l'épreure est coucluaute. » 

Très heureux d'avoir enlevé ce précieux suffrage et 
d'avoir contribué à la propagande de la méthode 
populaire à laquelle les musiciens donnent le nom de 
Méthode modale, et dont la belle ordonnance nous vaut 
tous ces succès, les musiciens voyageurs se reposent 
par un bout de promenade, et le soir méme, à 8 heures, 
nous ouvrons la festivilé projetée daus le vasle préau 
de l'Ecole Normale, trop étroit pour la cireonstance. 
Quelle affluence! Parents des élèves, professeurs de 
tés chorales et 


musique, membres de So instru- 
mentales, membres du corps enseignant de la Société 
de l'Orphelinat rationaliste de Bruxelles, ete. ; on 


s'écrasait. 
Pour commencer, la Ma 


illuise et la Brabançonne 
par les instruments; le beau chœur de Gréty « Ou 
peut-on être mieux»; puis nous déroulons notre 
répertoire, fantaisies pour fanfare, sur nos grands 
opéras, chœurs, récitations, scénes de comédie, une 
pantomine, un monologue comique : programme très 
varié, un peu chargé mème. Une nouveauté pour nous : 
plusieurs chœurs sont chantés par les élèves de l'Ecole 
Normale et les élèves de Cempuis réunis, au nombre 
total de plus de deux cents, avec accompagnement de la 
fanfare. Ensemble imposant et magnifique ! les cuivres 
ajoutaient leur éclat la masse des voix, saus nul- 
lement la couvrir; cette combinaison est vraiment 
merveilleuse, pourvu quon dispose d'un choral suffi- 
sant. L'effet a été entrainant. La Marseillaise de la 
paix a fait battre tous les cœurs. 

A la fin de la soirée, M. Sluys, le Directeur de 
l'Ecole Normale, après une allocution très applaudie, 
nous a offert, en souvenir de notre visite, au nom de 
l'Association Galiniste belge, dont il est le Président, 
une jolie lyre de fleurs artificielles artistement entre- 
lacées, que nous garderons précieusement dans notre 
musée, et un carnet sur lequel les professeurs et les 
élèves de l'Ecole Normale on écrit leurs noms, selon 
la coutume belge. 

Le lendemain, 12 août, réciprocité de manifestations 
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amicales et musicales; nous passons avec plai au 
rôle d'auditeurs. Ce sont les enfants de la Maison du 
Peuple qui nous donnent un concert vocal. Très jolis 
chants, jolies voix, ensemble charmant. Tous les enfants, 
de part et d'autre, fraternisent ; on est amis tout de 
suite, dans ce milieu populaire. Mais il fant se hâter; 
notre séjour à Bruxelles tire à sa fin, et nous partons 
pour Gand à deux heures de l'après-midi, après avoir 
fait nos adieux en musique aux hôtes aimables qui nous 
avaient si gracieusement hébergé 

Le long du chemin, les voyageurs font connaissance 
avec un aspect de paysage tout différent de celui du 
Nord français qui se continue à peu près jusqu'à 
Bruxelles. Nous entrons dans la vraie Flandre. Les 
jeunes excursionnistes se montrent les houblonnières, 
les canaux, les moulins à vent. 

* 
kk 

Une réception toute semblable à celle qui nous 
été faite à Bruxelles nous attendait à Gand. Une foule 
énorme, de plusieurs milliers de persounes, se massail 
aux alentours de la gare. Le Comité de réception était 
composé des délégués de la Société Progressiste, et de 
ceus de la Ligue du personnel enseignant de Gand, 
qui avait l'initiative du mouvement en nous favilant à 
venir prendre part à sa Session internationale de 
pédagogie. Aux sons de notre fanfare, nous nous 
dirigeons, en fendant la foule, non sans quelque peine, 
vers le local de la Ligue, salle Guillaume Tell, accom- 
pagnés de nos introducteurs, an milieu d'acclamations 
enthousiastes, de cris de : vive la France ! Arrivés à la 
salle, nous entonnons ht Brabançonne, suivie de la 
Marseilluise. Puis c'est le vice-cousul français qui nous 
souhaité la bienvenue en chaudes parol 

Il nous fait les honneurs de la ville où il représente la 

ce; en quelques mots il nous en esquisse 
description pittoresque + il nous résume son his 
faisant ressortir l'héroïsme de cetle population ouvri 
qui à si vigoureusement résisté à toutes les tyrannies. 
nobles parole 


Tous applanissent ce 
M. Bogaerts, alors Président de la l 
personnel enseignant, prononce une 
pleine de sentiment, et qui émeut tous les auditeurs, 
nous, à qui elle s'adresse, plus qne les autr 
Un outre orateur, M. Boen, prend Ia parole au nom 
de la Libre pensée, et nous félicite de représenter des 


igue, au nom du 
allocution toute 


ont celles de tous 
les hommes émancipé croyances, el un 
idéal d'éducation vers lequel ils aspirent. 

Enfin, lé vaillant citoyen Anseele se lève à son tour, 
nous salue au nom de la population travailleuse de Ia 
ville dé Gand, nous invite à nous promener, là tète 
baute, par la ville, sûrs de la sympathie de tous les 
ouvriers ; ces paroles soulevèrent un tonnerre d'applau- 
dissements. M. Robin en notre nom à tous, remercie 
nos amis de leur cordial accueil, dit avec quel bonheur 
il serrait la main, sur une terre voisine de la nôtre, à 
des hommes unis dans une même pensée de fraternité 
et soutenus par les mêmes espoirs. 

Alors on nous invite, pour prémisses d'hospitalité à 
boire Ia bière blonde de Gand, la hoisson nationale 
des Gantois; une collation nous est servie. Puis les 
élèves se répandent dans la cour, au milieu des socié- 


taires de la Ligue et de leurs familles, et s’exercent à 
divers jeux. 

A cinq heures, répétition d'ensemble à l'Hippodrome. 
Dès les premières mesures de la musique et du chant, 
on s’aperçoil que les éludes ont été bien faites, car des 
centaines de chanteurs et instrumentistes, Français ct 
Belges, qui se voyaient pour la première fois, arrivent 
sans hésitation à un ensemble parfait. 

Le soir, la Libre Pensée Gantoise nous offrait un 
souper dans le local dit Falentino. Les excursionnistes, 
mis en appétit par une promenade dans la ville, ont fait 
honneur an ref à la fin duquel M. Boen porte un 
toast « à notre avenir! » nous invilant à ne jamais nous 
faire courtisans de la richesse ou de la grandeur, mais 
à mettre en pratique notre grande devise républicaine 
Liberté, Égalité, Fraternilé. Nous applaudissons tous. 
Après le souper, fête de famille, sans apprèts. Nous 
faisons entendre quelques morceaux de fanfare, des 
chants, puis des pièces déclamées, enfin deux de nos 
jemes élèves jouent une scène du Grondeur, que lon 

bien accueillie; nos aimables hôles se mettent 
i de la partie, répliquent par des chansons. par des 
Le chant de la Sainte Alliance des peuples, de 
, Uont le refrain est répété par tous, pr 
vogue des applaudissements sans fin qui témoignent bien 
des sentiments de pais et de fraternité universelle 
partagés par des habitants de tous pays. Nous étions 
enchantés, mais nu pen las, quand nous allons enfin 
nous coucher. 

Le lendemain, 
déjeñner dans | 
Libre Pensée et les socialistes de Gand. A notre arri 
nous sommes salués par la Marseillaise ; et pendant le 
repas, servi par les jeunes filles de nos hôtes, un concert 
charmant nous est donné. Nous entendons de beaux 
chants humanitaires et républicains, puis des morceaux 
d'opéra : l'harmonie du Fooruit exécute plusieurs 
grandes fantaisies, que nous applaudissons chaleureu- 
sement, et auxquelles nous répliquons, pour finir, par 
la Marseillaise. Au retour à notre local de la Ligue de 
l'enseignement, la musique nous accompagne. La foule 
se presse pour nous voir défiler : nous ne rencontrons 
partout que iles visages amis. 

Après avoir pris part à quelques démonstrations 
musicales méthodiques, les voyageurs vont parcourir la 
grande et belle ville, visiter ses rues, ses canaux, ses 
monuments. Nous voyous, un peu rapidement, le Beffroi 

de Justice, l'Institut des Sciences, 
icolas, et sur la 
nd tribun Artevelde, 


dimanche, nous sommes invités à 


lég 
place du Marché, Ia statue du g 
qui mourut si tragiquement. 

Une grande répétition pour la fète du soir dont nous 
allons parler, suivie d'une rafraichissante promenade 
dans le beau pare de la ville, orné de grands arbres, 
de belles eaux, de jolis chalets ; puis nous faisons une 
collation au Chalet Suisse, ne devant diner qu'après la 
fête du soir. 

Tandis que les élèves errent par la ville, répètent, se 
reposent, M. Ro et ses collègues, qui ne sont pas 
venus nou plus uniquement pour se promener, prennent 
part, de leur côté, aux travaux du Congrès d'éducateurs, 
qu'on appelle ici comme à Cempuis, la Session normale 
de pédagogie, pour lequel ils ont été convoqués, et qui 
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a élé l’occasion première de notre beau voyage el de 
toutes ces fêtes. Un grand nombre d'instituteurs, mem- 
bres de la Ligue, puis des éducateurs el amis de l'ins- 
truction accourus de toute la Belgique et de tous les 
pays, vont là travailler au perfectionnement des méthodes 
d'enseignement, discuter, démontrer, s'éclairer récipro- 
quement. 

Les conférences et les discussions ne pouvant durer 
que quatre jours, on a dù piocher ferme, en ces longues 
et laborieuses séances, jusqu'à quatre par jour ! Nous 
ne donnerons pas ici le programme de ces études ; 
uous dirous seulement que tous les points principau: 
des questions d'éducation et de méthode y ont été 
abordés ; notamment l'Education intégrale, le dessin, les 
travaux manuels, la musique, la sténographie, la gymnas- 
tique, l'hygiène out été l'objet de communications très 
intéressantes. J'ajouterai eucore, pour n'y plus revenir, 
que pendant ces journées, les élèves de Cempuis ont 
été plusieurs fois convoqués, eux aussi, à la Session 
pour participer aux exercices de démoustri 


tion, parti 
culièrement pour la musique, la diction, l'exercice des 
ardoises et la sténographie. 


Mais j'ai hâte d'en venir à la grande solennité, le 
grand succès, le triomphle : je veux dire nolre soirée à 
l'Hippodrome, donnée par la Ligue du personnel ensei- 
gnant de Gand. Cette salle avait été choisie parce qu'elle 
ait seule assez vaste pour contenir la foule énorme 
qui devait assister à ce festival. Plus de trois mille 
speclateurs se pressaient sur les banes. Ouverte, comme 
toujours, par la Marseillaise et Ia Brabançonne, exé- 
cutées par notre mnsique, cette belle séance avait un 
programme très varié et de grand elfet. Notre fanfare a 
fait entendre deux grands morceaux, une Fantaisie sur 
l'Africaine et l'Ouverture fantastique de Govaert, un 
compositeur belge. 


Pour les chœurs, à nos cinquante chanteurs, s'étaient 
joints les instituteurs et institutrices de la Ligue et les 
élèves, garçons et filles, des écoles communales, formant 
un total de trois cent-cinquante ou quatre cents voix ; à 
ce puissant choral, les instruments de cuivre sont venus 
se mêler, produisant un ensemble d'une sonorité magni- 
fique. Le chœur « Ou peut-on être mieux », puis toutes 
les hymnes humanitaires : Hymne au Soleil, sur la 
musique de Méhul, Liberté Égalité, Fralernité, Toast 
à l'humanité, la Marseillaise de la pair, ainsi orchestrés 
ont soulevé un tonnerre d'applaudissements, uu enthou- 
siame, un délire ! Qui done disait que les gens du Nord 
ne sont pas démonstratifs ? AlLernaient avec ces exécutions 
musicales des exercices gymnasliques, mouvements 
d'ensemble, boxe simulée, pyramides ; puis des exercices 
de démonstration, de lecture à vue, de dictée musicale, 
de phonomimie à une et deux voix, auxquels les auditeurs 
ont pris grand intérèl. Le succès de celle soirée, que 
les journaux qualifièrent d'énorme, fut tel en effet, qu'on 
dût se décider à en donner, le surlendemain, une nou- 
velle édition, unanimement réclamée par le publie. — 
Mais n’anticipons pas. 

La matinée du lundi a été consacre er les 
ateliers et la bibliothèque du Vooruit. Voici le moment 
d'expliquer ce que ce mol désigne. Le Vooruit est 
une Société ouvrière coopérative, qui compte à Gand, 
environ 5.000 membres. Elle posséde un local de réunion, 
de vastes ateliers où ses propes travailleurs produisent, 


des magasins où ils entreposent la plupart des choses 
de consommation, réalisant ainsi une très grande éco- 
nomie et des bénéfices dont les ouvriers profitent, tout en 
se réservant une partie pour augmenter l'avoir commun 
et pour des œuvres humanitaires. Celle fondation, déjà 
très florissante, peut espérer un grand avenir, et son 
exemple sera sans doute suivi daus tous les centres 
laborieux. — Nous visitons ensuite une filature et une 
fabrique de vinaigre; enfin le port, un bean bateau 
à vapeur marchand. 

L'après-midi, nous sommes invités, ainsi que tous les 

sessionnistes, chez M. Heynderyehx, président du Cercle 
Progressiste; c'est une fète intime et charñante. Dans 
le beau jardin, nos enfants ont pris très grand plaisir à 
se promener sur les vastes et belles pelouses, à grimper 
aux agrès de gymnastique, à se promener eu bateau, 
elc.; une collation nous est servie, avec d'excellents 
fruits, surtout de magniliques raisins. Nous ne pouvions 
remercier notre aimable hôte de sa gracieuse réception, 
qu'en improvisant un petit concert sous ses beaux om- 
brages. 
La septième journée de notre voyage est en grande 
partie consacrée à notre amusement. La malinée se 
passe à vi un magnifique établissement horticole. 
Les beaux parterres! les merveilleuses corbeilles de 
fleurs ! Puis des serres immenses, avec toutes sortes de 
plautes exotiques. Nous avons vu surtout avee curiosité, 
des plantes carnivores, les dionées, les drosera, qui 
capturent et digérent des insectes... Revenus en ville, 
nous nous réunissons dans la cour de la Société des 
Chœurs, où l'on nous attend pour nous photographier 
par groupes. Après le déjeuner, nous enlevons une 
répétition de gymnastique, puis nous allons nous amuser 
aux Montagnes Russes, que le propriètaire a mis gracieu- 
sement à notre disposition. Nous le remercions par deux 
morceaux de fanfare, et nous nous rendons à LHip- 
podrome. 

Cette seconde soirée improvisée est donnée, celte fois, 
au béuélice de la Société l'Arenir. Les morceaux de 
anfare, les chœurs en grands tulti, accompagnés de 
cuivre, l'Hymne an Soleil, le Toast ù l'Humanité, 
Liberté, Égalité. Fraternité, surtout la Marseillaise de 
la pair sont acclamés tout autant que la première fois 
la dictée musicale, les exercices de gymnastique, 
mouvements d'ensemble, pyramides, danses ligurées, 
sont également accueillis par des applaudissements 
répétés. À la sortie, nous avons peine à nous ouvrir un 
passage à travers la foule enthousiaste, qui se mit à 
nous suivre par les rues de la ville. 


suivre). 


CONCOURS MUSICAL DE FORGES-LES-EAUX 


du Dimanche 12 Juin 1910. 


nann 


Nos Pupilles ont pris part au Concours musical 
de Forges-les-Eaux, le Dimanche 12 juin, et y ont 


remporté un premier prix d'exécution et deux 
seconds prix — malgré la rareté des récompenses 
décernées par un Jury d'une sévérité un peu 
excessive. 

panna 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
du 16 Avril 1910. 


En raison de la période électorale, les préaux 
d'écoles étant occupés pour les réunions, notre 
Assemblée générale a eu lieu, 30, rue des Francs- 
Bourgcois. 

A 9 h. 30, lorsque la séance s’est ouverte, sous 
la présidence du camarade Loiseau, 50 sociétaires 
étaient présents. 

Les comptes rendu moral et financier sont 
adoptés à l'unanimité ; les camarades présents 
ont pu, par cette lecture, se rendre compte que la 
Société marche de lavant, et que l'état de notre 
caisse n’est pas trop en souffrance. 

Le président entretient les sociétaires sur la 
promenade de Cempuis. Il est bien spécifié que 
tout camarade n'étant pas en règle avec le tréso- 
rier, n'aura pas droit aux réductions que le Con- 
seil d'administration consent. Les prix ont été 
ainsi fixés : 

3 fr. pour les dames sociétaires membres actifs; 

6 fr. pour les hommes sociétaires ; 

9 fr. pour les personnes étrangères à la Société. 

Les cyclistes voulant prendre le train à Beauvais, 
ou soit pour revenir seulement, n'auront pas de 
prix spéciaux pour eux, le plus simple étant de 
payer ses 6 fr. (prix de la promenade). 

Les militaires auront leur promenade offerte 
par la Société. 

L'avertissement qui a été mis en tête du Cempui- 
sien, pendant le premier trimestre de 1910, a eu 
le don de faire revenir des camarades éloignés de 
nos réunions. D’après cet avis, il est bien dit que 
tout camarade ne faisant pas partie de la Société, 
ne recevrait plus le Bulletin. 

Plusieurs sociétaires dont je ne veux pas citer les 
noms, car la liste serait trop longue à dresser, 
levèrent des objections sur ce point. La discussion 
fut très longue, et finalement il a été décidé, qu'a- 
près six mois de retard sur les cotisations, les 
retardataires recevraient un avis du Conseil qui 
agirait ensuite. 

La proposition, mise aux voix, est adoptée par 
la majorité des camarades présents. 

La séance est levée à 11 h. 1/2. 

Le Secrétaire : M. MARANDE. 


po 


RÉUNION DU CONSEIL 


du 21 mai 1910. 


Tous les membres, à l'exception de Barreaud 
sont présents. 

Landru René rend compte de la promenade de 
Cempuis, qui a été pleinement réussie. Mettant à 
part la question des finances, nous remarquons 
que le compte rendu moral est excellent. 18 socié- 
taires nouveaux dont 5 membres honoraires. 


Loiseau, au nom du Conseil remercie Jeannin 
de l’organisation première de la promenade, car 
il ne pouvait venir à Cempuis avec nous. Ilre- 

les camarades Marcel Marande et 
Landru René du zèle qu'ils ont apporté pour que 
tout marche bien, durant ces deux jours de fête. 

Comme plusieurs sociétaires ont une promenade 
en vue,le Conseil se réunira le samedi 4 juin, 
pour discuter le choix et l’organisation. Cette 
promenade se ferait au commencement de juillet. 

Il serait fortement question d'aller passer la 
journée du dimanche 6 aoùt à la Ruche. Avis 
aux camarades. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire : M. MARANDE. 


oo 
NÉCROLOGIE 


Nous avons la doulcur de vous faire part de la 
mort de notre camarade Eugène Landereau, qui 
fut un des dévoués fondateurs de notre Société 
Amicale. 

Nous adressons 
famille, nos 


aa aaa 


sa veuve, ainsi qu'à toute sa 
condoléances. 


Changements d'adresses. 


Emille Louise, 8, r. Bel svallois-Perret (Seine). 

Emille Mathi., 8, r. Bellang Levallois-Perret (Seine). 

Legeay Augustine, chez Mme Durand, 3, rue de la Ro- 
quette, Paris (11°). 


—+— 


Petite Correspondance. 


Le camarade Jules Collin, 13, rue Crespin (11°), 
demande à ses amis s'ils ne pourraient pas lui 
procurer les numéros des Bulletins suivants : 
Orphelinat Prevost, n° 2 (année 1899 et n° 5 année 
1900), qu'il désirerait avoir dans sa collection, 
cela lui rendrait service. 


—4— 


MARIAGE 


Notre camarade Émile Marnois, a l'honneur de 
nous faire part de son mariage civil, qui a été 
célébré à la Mairie du 14°, le samedi 7 mai, avec 
Mie Ernestine Meignan. 

Qu'il reçoive, ainsi que sa dame, nos meilleurs 
vœux de bonheur. 


Le Gérant : G. L'HCILLIER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


